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Le lendemain, M. l'abbé Bouchiard célèbre sa

première inesse à la chapelle du Séminaire, et,
mardi, M. l'abbé Savard nous donne sa secon-

de messe. En ces deux solennités, on exécuta

un beau programme musical.
LA FÉT ns AaRES- nouis l'avons faite le

10 mai, ainsi que l'avait ordonné le Départe-
ment de l'Instruction Publique. Mais, pour

plusieurs bonnes raisons, le nombre des arbres

transplantés n'a pas été extrêmement considé-
rable. Il en résulte que, si nos arriere-neveux

veulent nous devoir cet ombrage, ils devront,

pour en jouir, se partager en petits groupes, qui
viendront successivement s'y reposer.

A Ronatuva. ! On s'agite de toutes parts

pour régler les détails de l'excursion que nous
ferons à Roberval le 4 juin. Télégraphe, télé-

lhonle, poste, chemin de fer, bateau à vapeur,
souscriptions, tout cela est en branle, et va l'é-
tre de plus u .

SOIRÉE DRAMATIQUE
On se rappelle le succès remporté par nos ac-

teurs le 4 avril oernier, dans la représentation
(les PIASTRES ROUGES. Beaucoup de personnes

ont témoigné le désir de voir ce beau drame

représenté une seconde fois. il y a nombre (le

gens, a-t-on (lit, qui n'ont pu assister à la pre-

mière séance ; et bien d'autres, qui y furent

présents, voudraient en jouir le nouveau : la

répétition ferait l'affaire des uns et des autres.

Eh bien, nos artistes n'ont pas eu l'.ilue in-

sensible à ces désirs. Et les voici qui suent

sang et eau pour remonter la pièce ; les instru-

mentistes à l'envi, du matin au soir, souffdent

dans leurs cuivres capricieusement contuurnés ;
les choristes sont grimpés sur le sommet de l'é-

chelle de la gamme chromatique non moins

qu'achromatique (un secret : ils ont acquis des

mirlitons nouveau genre, quelque chose comme
les 'Columbitn mirlitons, " qui produisent des

effets merveilleux, absolument inouïs) ; le direc-

teur des orages manipule les ingiédients (le ses

éclairs, installe les appareils savants d'un ton-

nerre vraiment épouvantable ; le juif Manas-

sès interroge les chroniques des douze tribus

l'Israel, pour trouver (les nons nouveaux à in--

opiner parmi ses ancêtres ; les petits pages! oh

les petits pages, ils étudient leur f«ndunyo.

A Paris, on joue des centaines (le fois de suite

la. même pièce, quand elle est goûtée. Nous

allons faire un peu comme à Paris, pour une

fois.
Voici encore (c'est trop lourd !) un secret qui

nous échappe. Tant pis pour lui !-Il y aura,

de plus qu'à la première représentation, entre

autres ehoses, la délicieuse opérette, saynète,

piécette, que sais-je ? (le Labiche : Souffez- n

<ans l'Sril. 1 du Labiche, on sait ce que c'est

suffit. lonne nouvelle pour les gens qui ont

besoin dle désopilation. 2o La pièce ci-dessos

nommtée réjouit les peuples de génération en

génération, depuis au moins dix ans 1 3o M.

Rivard a bien voulu accepter d'y jouer le rôle

princ<ipal, et 4o notre confrère, M. J. Berge-
ron, jouera l'autre rôle principal !.........

Quel sujet sublime il y aurait là pour une
réclame ! Mais c'est une préoclation qui mue

passe bien au-dessus de la pilume.

Enfin, tout cela se fera le mercredi, 3 omai.

l y en a qui viendront voir, et d'autres qui ne
viendront pas. Telle est l'humaine condition :
les uns sont heureux ; les autres ne le sont pas,

h'lm I!
P. S.---Une rumeur s'est mnise à courir, ain

L'OISECA UJ-MOU CHR

nonçant un train spéclal pour amener à cette lui de B'es'tlâ oitle lieut n ait Bo-
soirée nos amis lu Lac Saint-Jean. Est-ce vrai ? îaparte 1ît ltesai le 8,A1 <rie.-
En tout cas, que personne ne vienne par cee in
train, avant de savoir s'il y en a un. e-os'i

favoris des touristes (le toutVs les
parties dufm monde, nous apparis-

PRE MIÉRES IMPRESSIONS DF
VOYAGE

(Suite)
Nous, si fiers jusqu'à présent de

notre titre ele Camadiens-Français,
le serons-nous autant auprès de ces
Italiens qui n'aiment pas les Fran-
calis, surtoutC ei ce temps où des pè-
lerins de cette nation viennîent d'ê-
tre odiu îîsement insultés sur la pla-
ce de la Minerve à uîome ? En tout
cas, nous le yoth-ll'ioins pas, pour le
moment, avoir maille à partir avec
messieurs les Italiens.

*

GÊNms, 31 oct.-Oa ne va pas à
Marseille sans faire le pièlerinage de
Notre-Damec-de-la-Garde. L'égli-
se occupe le sommet déiiîdé et foi-
titié de l'une des collinîes sur les-
quelles est bâtie la ville. Sur ce pie
escarpé on a sous les yeux le port
fle Marseille et, à perte de vte, les
flots d'azur que parcourent i navi-
gateturs sous la protection de Notre-
Dai.e-de -la- Garle.

La cathédrale est remarquable
par ses vastes pioportions, lit ri-
chesse (le ses marbres, et le luxe
des décorationis. L'intérieur est
d'un effet g'randioso.

Bientôt on installera sur la pla-
ce la statue de Mgr Belsunc . Le
souvenlir lde la charité héroïque de
ce saint prélat, lors de la peste dei
1720 (lui etleva quatre ttille habi-
tants dan"s sit ville épiscopale, est
resté vivace dans li population.

DE MARSEILLE A GENES

Ce matin, je visitais Marsei'le,
la grande capitale du1 stud de li
Franîce ;c soir, je r'édige tranquil-
lemîîent mes inotes tle voyage à
l'hôtel de Rone, dans Gênes la Su-
perbe.

Tout le jour nous a\ ons longé la
côte de la Méditer'anée, malis no
sanis perdre souvent la vue dle la
mler, por lions ienfoleer dans les
tunnels : nous avons comenlieicé à
suivre le cheminn de la Corniche.
Nous ne contournons p ts h s poin-
tes de rocher qui barrent la voie,
mais nous avançant bravement à
l'encontri, nous entrons dans le rae
où la suite des traind va se perdre,
potil' ressortir de l'autre côté avec
un redoublement de vitesse.

Nous ne pouvons que jeter iuî
coup d'ts'il sur Tollon, le principal
port militaire de France apres ce-

sent comme des paradi. terrestre ;,
avec les baies qu'elles forment en
s'avan çant dans la mer. La brise
de l'océan les protège contre les ar-
deurs du soleil, tandis que des ro-
chers escar'és et les rangées de-
collines les iettent à l'abri de la
violence des vents ; leur- tempéra-
ture douce et égale en font des
stations d'hiver incomparables. Li
belle saison s'étend surtout de
janvier à avril, et pendant ce temps
on multiplie les amusements pour
les lheureux de la fortune qui s y
donnent rendez-vous: c3 ne sont
que colcer'ts, jeux de toutes sortes,
courses de chevaux,grandes régates,
et surtout il y a les rejouissances
lu Carnaval. Inutile d'ajouter que

les arbres fruitiers bordent les enie-
inîns, entourent les maisons de
pension et les villas, et que les
fleurs odoriférantes naissent sous
les pas dans ces lieux enchanteurs.

Nous voici à Monaco, capitale de
la inummjîne principauté île ce nom,
inldépendante par la grâce des
granîdes nations. Entre deux tun-
nels nous pouvons contempler le
site adthirable de Monte-Carlo, vil-
le célèbre dans le monde entier par
son trop faneux Casiao où 'vont
s'engirouffrer tant de fortunes, où le
désespoir fait le si nombreuses vic-
times. Nous dépassons bientôt
Meniton.

Il était six letu'res lorsque noîus
arrivauws à Vitittoniil!e, siège (les
louantes fimulqutise et italiennte.

Nouls n'aviLouIS en1ore enten lit pal'-
ler que le fr'atcais, et voilà que tout
a coup, le temps de passer tille p>r-
te et de clhaiiger d salle, nils nlen-
tenîdo pls 1que 1 italien dont nîouîs
ne poUVOnis saisir tun traitltre mot.

J'ai coll plis en cette ciicomnstan-
ce quie la langu 'est le plus grandil
obstacle à la fuîsion des petîples, et
fait plus que la hauteuîr d(es 11011-
tagimes et l'intmensité des mers. Les
bonnes teident naturellemnnt à
se r'appîroclher 1 inîégalité de fortuî-
le, la variété ldes conditions, et la
différence île rligioni ne petuvenit
lien contr-e ce besoin des Cmes.-
Mais si vous n'avez pas la languîe

pour établir la to unîîuuication des
iiielligences et des cœurs, en vain

airz-vous les mêmes goûts, les
mêmne- teniances et les mêmes
Cl'oYauces. -

(A suivre)
LAURENrTDES.


